
Comme pour lui rappe-
ler qu’il reste un être
extrêmement fragile et

démuni face à ses brusques
et ravageurs sursauts, la
nature réserve à l’homme de
bien funestes surprises qui,
parce qu’elles sont inatten-
dues, causent des préjudices
immenses. Ainsi en est-il de
ce qui pourrait être l’une des
plus grandes sécheresses de
tous les temps et qui se des-
sine progressivement sous
nos yeux, en cet hiver anor-
malement chaud !
Impuissant devant le
réchauffement climatique qui
embrase la planète, le Terrien
ne peut que constater les
dégâts, tout en se culpabili-
sant quant aux effets
néfastes de son action
contre la nature. En effet, on
sait aujourd’hui avec exacti-
tude que c’est le développe-
ment économique mal maîtri-
sé qui est la principale cause
de ces dérèglements clima-
tiques. 

Et ce monde qui applaudit
aux stupéfiantes avancées
de la technologie moderne,
qui envoie des sondes à des
centaines de millions de kilo-
mètres de la Terre pour
explorer les abysses interga-
lactiques, qui fait marcher un
engin motorisé sur la planète
Mars ; ce monde qui crée des
puces microscopiques pou-
vant contenir des milliards
de fichiers informatiques et
qui recule, chaque jour un
peu plus, les limites de la
découverte scientifique ; ce
monde est subitement inca-
pable d’assurer la protection
de la nature et, partant, la
bonne marche des saisons ! 

En fait, la formidable avan-
cée technologique qu’a
connue notre planète ne
s’est pas faite en conformité
avec ses besoins réels pour
une plus juste répartition des

moyens de surveillance et de
protection des catastrophes
naturelles. Cette avancée
profite à une minorité de
riches dont les besoins sont
sans cesse renouvelés pour
les orienter vers une
consommation excessive de
produits de toutes sortes.
Ainsi, à peine un produit
technologique est-il sur le
marché qu’on en invente un
autre qui le rendra évidem-
ment obsolète mais qui n’ap-
portera rien de nouveau, si
ce n’est un léger plus qui est
souvent un plus de… coquet-
terie ! 

Prenons l’exemple du télé-
phone mobile, l’une des plus
grandes inventions de ces
dernières décennies. Son
arrivée a bouleversé la vie
des humains dans de très
nombreux pays mais aussi
fouetté le marché des nou-
velles technologies, appor-
tant beaucoup d’argent dans
les poches des sociétés de
fabrication. Mais personne
ne pouvait prévoir la tournu-
re des événements : si la
vocation première du télé-
phone mobile est de per-
mettre aux gens de commu-
niquer à partir de n’importe
quel point, sans être obligé
de recourir à une ligne
«fixe», il n’était pas évident
du tout que cet appareil allait
servir à… chatter ! C’est-à-
dire à revenir à une vieille
méthode de la communica-
tion, largement dépassée, et
qui est celle de l’écriture !
Mais une écriture qui n'a plus
besoin de la poste pour par-
courir des centaines, voire
des milliers de kilomètres. Et
en quelques secondes, le
message arrive  à destina-
tion, avec une réponse immé-
diate !

Ainsi dévoyé de sa mis-
sion initiale, le téléphone
mobile peut faire n’importe

quoi ! L’essentiel étant qu’il
s’enrichisse de fonctions
nouvelles qui le rendront tou-
jours plus cher et qui feront
paraître celui que l’on possè-
de bien désuet et dépassé
sur tous les plans. Un télé-
phone mobile n’est pas un
appareil photo et pourtant !
On en créera un qui prendra
des documents photogra-
phiques de plus en plus
sophistiqués ! Mais l’appareil
avec caméra coûtera plus
cher et attirera les consom-
mateurs qui ont déjà payé
pour un appareil sans camé-
ra ! Et, comme la photo ne
suffira pas à engloutir les
ambitions pantagruéliques
des constructeurs, on ajoute-
ra quelques mois plus tard,
une caméra vidéo ! Tiens,
dépassé déjà  l’appareil
photo ? Oui, il faut le chan-
ger… Maintenant, il y a la
télévision. On peut la regar-
der à travers son smartphone
(le nouveau nom du télépho-
ne mobile «enrichi»). Elle est
d'excellente qualité et couvre
certaines chaînes que l'on
paye pour voir sur écran TV
ou que l'on pirate chez nous !

Dans cette inlassable
quête de perfectionnement
technologique, mue par de
gros intérêts financiers,
l’homme prouve qu’il est un
être extrêmement intelligent
puisque ces découvertes
restent quand même de
belles prouesses scienti-
fiques qu’il convient de
saluer, au-delà de leurs moti-
vations mercantiles. Et c’est
là où le bât blesse ! Car cet
extraordinaire effort dont les
résultats sont si probants
reste confiné aux labora-
toires sophistiqués des
grandes multinationales, et
pas seulement celles qui
fabriquent du matériel de
téléphonie mobile. Car les
exemples cités plus haut

peuvent être appliqués à pas
mal d’innovations qui n’ont
d’autres objectifs que de
créer des besoins nouveaux
chez les consommateurs.
Imaginons un instant que le
1/1000e des sommes phara-
mineuses attribuées à l’avan-
cée des «technologies de la
consommation» soient
allouées à l’aide et au sou-
tien des peuples déshérités
dans tous les domaines de la
vie, afin de réduire l’écart
entre riches et pauvres et de
rendre le monde vraiment
meilleur. Une partie de cet
argent pourrait servir à finan-
cer un système d’alerte des
tsunamis qui pourrait aider
des pays sous-développés
ou en voie de développement
à réagir à temps, pour sauver
des dizaines de milliers de
vies et empêcher les vagues
mortelles de tuer à nouveau.
Cela est possible et a été
démontré scientifiquement.
Mais c’est l’argent qui
manque ainsi qu’une réelle
volonté politique d’agir effi-
cacement pour un dévelop-
pement durable de l’humani-
té. Cependant, une telle
orientation demeurerait uto-
pique tant que les puis-
sances occidentales ne se
départissent pas de leur poli-
tique impérialiste, expan-
sionniste et usurpatrice qui
rafle les richesses du tiers-
monde, refusent — pour cer-
taines d'entre elles — de
signer les accords de protec-
tion de l’environnement,
encouragent la rapine et la
corruption à une large échel-
le et soufflent sur les conflits
locaux quand elle ne les pro-
voquent pas.

Pour sauver le monde,
l’humanité a besoin d’une
autre Amérique, d’un autre
Japon, d’une autre Corée du
Sud et d’une autre Europe,
moins pollués par l’argent et

le profit et plus sensibles aux
souffrances qui les entou-
rent. Des pays riches qui
n’ont pas besoin des
grandes catastrophes pour
montrer leur générosité mais
qui agiraient presque au quo-
tidien pour alléger le lourd
fardeau de la pauvreté, de la
maladie et de l’ignorance
dans le monde. Quant à nos
pays, ils doivent se débarras-
ser en urgence du joug de la
dictature, de l'injustice et de
la corruption. 

Puissions-nous un jour
comprendre que la planète
Bleue ne peut continuer avec
ces politiques suicidaires qui
font peser de graves dangers
sur son avenir... Rêvons à
une humanité qui aura le
courage de se débarrasser
de tout ce qui est superflu,
tout ce qui est nuisible à la
nature, tout ce qui privilégie
la consommation; une huma-
nité qui comprendra la
nécessité impérieuse de
concilier avancée technolo-
gique et véritables besoins
de l’homme.

M. F.
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POUSSE AVEC EUX ! Amar Saâdani réunit le bureau politique du FLN. Un seul point
à l’ordre du jour : 

Adieu ! 

Où t’as vu qu’ils ne s’aimaient pas ? Mais ils s’aiment à
la folie. Et ça vient d’être rappelé une seconde fois en
moins d’une semaine par le premier civil chef des armées,
Abdekka. D’ailleurs, en cercle restreint tracé autour de son
fauteuil, notre amoureux transi l’aurait avoué : «Si j’ai un
enfant, je le prénomme Toufik !» C’est pas de l’amour fou,
ça, hein ? Faut vraiment que tu arrêtes de broyer du noir et
de voir le mal partout. Le ciel est bleu, les mouettes chan-
tent la bande son de Love Story et tout va bien entre ce
beau monde-là. Saâdani ? Quoi, Saâdani ? Mais Saâdani,
c’est rien. Au pis, il est fou, et alors, il faut l’interner dans la
Kasma FLN de Bordj Badji Mokhtar, avec ordre pour lui d’en
repeindre la façade tous les jours du mois d’août, entre
midi tapante et 15 heures 30, jamais au-delà. Au mieux,
dans cette affaire, il aura été l’âne de Troie… heu…je crois
que mes classiques me jouent des tours… non, en fait la
bonne formule, c’est le cheval de Troie, qu’Homère et
Ulysse me pardonnent. De toutes les façons, vu l’état de
tétanisation dans lequel se trouve l’agité du nombril, tu lui
mettrais sous le nez la notification nominative de sa
condamnation à être enseveli sous une avalanche de
Bendirs qu’il te rétorquerait qu’elle ne lui est pas adressée.
Faut arrêter avec Saâdani, il est possédé. Et pas que par le
clan ! Faut rester sur l’essentiel. Ils s’aiment d’un amour qui
ne souffre que d’un seul nuage. Et ce nuage, c’est nous ! Eh

oui, forcément, par notre stupidité, nous faisons tache dans
ce beau concert d’amour dégoulinant. Comment faisons-
nous pour être aussi aveugles ? Il n’y a qu’un seul ennemi,
que diable ! Et le châtelain nous le montre à s’en péter les
amortisseurs du fauteuil. C’est la main de l’étranger. Mais
attention ! Pas n’importe quelle main de n’importe quel
étranger. Non ! Cette mimine-là est locale, mais son registre
de commerce serait enregistré à l’étranger. Une sorte de
main binationale aux ramifications multiples, et dont le
majeur serait planté profond chez nous, en Algérie. Aïe !
Voilà la cible ! Tout le reste n’est que spéculation. Et nous
sommes tous invités fermement à ne célébrer désormais
que les noces d’argent décrétées par le Palais et ses
hérauts. Ceux qui oseraient bouder la fête et ternir la plus
belle histoire d’amour de ces 50 dernières années termine-
ront tous comme Amar. Bidon. Pinceau. Peinture. Bordj
Badji Mokhtar ! Brrr ! Rien que d’y penser, moi, je dis «Vive
l’amour et longue vie aux amoureux !» Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

P. S. : Invité à un cycle de débats sur l’Algérie, l’écriture et le
roman au MUCEM, le Musée des Civilisations de l’Europe et de
la Méditerranée de Marseille, en France, je serai absent same-
di, et aurai plaisir à vous retrouver dès mardi prochain, 25
février. En attendant, et comme le dit si bien Amar : «Lorsqu’on
te pointe du doigt, regarde le bout de la chaussure de celui à qui
appartient le doigt et danse !» 

Le fumeur de thé

Love Story ou les nuits folles d’Alger !


